
tout en s’inspirant eux aussi autant que quiconque 

du sentiment national allemand, savaient cepen­

dant rester avant tout de bons xVutrichiens. Ils for­

maient alors, sous la direction du prince Kolloredo, 

un groupe allemand libéral, qui faisait une opposi­

tion énergique au ministère Belcredi. Car, si étrange 

que cela puisse paraître, malgré les catastrophes 

de l ’été, le ministère Belcredi restait au pouvoir, 

où maintenant un de ces désaccords, si fréquents 

dans la politique autrichienne, se produisait à nou­

veau entre les conceptions contradictoires du nou­

veau ministre des Affaires étrangères et des autres 

membres du ministère.

Le baron de Beust, en etfet, ne pouvait rester 

indifférent à la politique intérieure de l ’Autriche. 

L’homme qui, d’après M. Frédéric Kohn Abrest1, 

qui nous a donné une édition française des mé­

moires de Beust, exprimait l ’opinion que la perte 

de l’Allemagne par l ’Autriche en 1866 enlevait à 

l ’élément allemand d’Autriche la principale ju s ti­

fication de sa suprématie (opinion, d ’ailleurs, par­

faitement exacte), mais qui n ’acceptait pas comme 

définitive l ’exclusion de l ’Autriche de l ’Allemagne 

nouvelle, ne pouvait donc pas admettre que l ’élé­

ment allemand, dont il était lui-mème un représen­

tant éminent, perdit en Autriche cette suprématie.

1. Trois quarts de siècle. Mémoires du comte de Beust, ancien 
chancelier de l’Empire d'Autriche-Hongrie avec des notes inédites 
et un e  préface par F kéd éu ic  K o h n  A bbes t, 2 vol., Paris, 1888.
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